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LANTERNE 

MAGiqUE  NATIONALE. 


J__iA  voici , la  voilà  , moiîieurs , mefdames  ; la  Lanterne 
Magique  natiçnale,  la  piece  vraiment  curieufe.  Vous  aller 
voir  ce  que  vous  n’avez  jamais  vu,  ce  que  i’aurore  de  la 
liberté  feule  pouvoir  produire,  le  defpotifme  Scj’ariflocraîie, 
le  defpote  & les  ariilocrates , traités  par  la  nation  , comme 
le  diable  l’a  été  autrefois  par  le  bienheureiîx  Saint  MichéL 
iVoLis  verrez  les  guerriers  citoyens  ^ les  citoyens  guerriers  ^ 
les  héros  de  la  Baftille  , les  troupes  légères  des  fauxboiirgsî 
^Saint-Antoine  ^t^Saint-M^cel , les  chaueurs  des  barrières , 
les  capucins  travellis  en  fapeurs , les  dames  de  la  nation  ^ 
jScies  noues  défmquées , & toute  l’armée  patriotique  , 8c 
“iMlluIlre  coupe* tête  , 8c  le  bon  duc  d’Orléans , 8c  le 
châtelet,  8c  la  lenterne  , 8c  toute  les  merveiiles  de  la 
'révolution.  Enfin  vous  allez  voir  ce  que  vous  allez  vo;r  , Ist 
vue  n’eri  coiïte  rien  ; on  rend  l’argent  aux  mécontens , 8c 
■ nous  payons  à bureaux  ouverts,  comme  la  cabre  d’elcpmpt® 
payera  "au  mois  de  juillet . 

' . Boaum  pnnjcipium  facit  bonum  fincm,  ,,  , 

, Vous  n’entendez  pas  le  latin  , ni  moi  non  plus  j mais  utî 
chanoine  dermes  parens  , à .qnion  a tout  ôté  , excepté  fa 
fcience , m’a  dit  que  cela  vouloir  dire',  qn’en  commença  jE 
bien  on  fînilToit  de  même.  4 ;•  . a-  v,; 

if--*»  '’■%“*  r ) ''''  ' ' ' '•  ^ 

ïicoutez  î primo  d’abord  La  généalogie  de 
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rAiTemblëë  nationale  , & de  fa  chere  fille  la  conftii 
lution. 

Necker  engendra  les  emprunts  viagers  j les  emprunté 
viagers  engendrerent  le  déficit , le  déficit  engendra  Ga- 
lonné î Caiônne  engendra  le^  notables , lès  notablès  èttc 
gendrerent  l’archevêque  de  Sens,  l’archevêque  de  Sens 
engendra  la  cour  pléniere  , la  cour^pléniere  engèndra  le 
tnécontenrernent , le  mécontentement  engendra  Necker  , 
Nccker  engendra  la  double  réprélentation  la  nou- 
velle convocation  , qui  engendrerent  les  curés  & les 
avocats',  qui  engendrerent  rafiemblée  nationale , qui  en- 
gendra la  prétendue  conilitution  , &c  la  prétendue  conftil 
tution  engéildra  l’anéantifiément  des  revenus  & la  ban- 
queroute , le  papier  monnoie  & la  ruine  du  royaume  ; 
4a  deflrudion  de  la  iioblefie  , du  clergé  & des  parlemens  Sc 
la  prifon  du  roi  ; ces  derniers  rejettons  , enfans  parricides, 
pourront  bien  aflTafîiner  leur  mere. 

Vous  allez  voir  enfliite  un  confeil  préparatoire , tenu 
chez  M.  lé  direfteur  général  des  finances  ; c’étoit  le  prin- 

■-X  . 

cipal  laboratoire  de  la  révolution; 

Et  vcilà  le  bon  N.*..r  j le  voyez-vous  au  milieu  de  fqri 
confeil  fecret  qui  prépare  la  conftitütion  : remarquez  la 
maréchale  dé  B.... u cette  augufte  femme  i qui  gouverne 
l’académie  : à fa  droite  eft  C....t  Sc  à fa  gauclie  Harpula. 
Voyez-vous  cette  fœur  du  pot  qui  remue  la  tête  comme  iiii 

■ V 

■pantin  ; elle  reffemblê  à fon  augufte  époux  : elle  paroît 
quelque  chofe  quand  elle  repréfente  dans- un  fauteuil  ; elle 
n’êil  plus  rien  quand  il  faut  marcher.  Voyez  l’ambafiadrice 
boutonnée  : on  voit  qu’elle  médite  l’oraifon  jaculatoire  ; 
qu’elle  fe  dit  à elle-même  , çu'//  s*épuife  , qu'il  m'énüyk 
aux  cku^fy  qvUil  me  laijfe  ntomkri 


î 

le  gûand  homme  redrefTe  Ton  menton  ; il  vaparkp  j 
écoutez  : je  ne  luis  pas  revenu  ici  pour  être  baloté  par 
les  cabales  ; on  fait  que  moi  feul  je  puis  fauver  l’état  ; oa 
connoît  ma  fupériorité  fur  le  refte  des  hommes  : je  n’ai 
plus  de  gloire  à délirer  , j’en  regorge  ( &:  voyez  le  balou 
qui  s’enile  ; mais  il  me  faut  du  pouvoir  ; il  faut  me  nom- 
mer dictateur  ^ ou  au  moins  miniHrç  national  ; tel  elt  mon 
plan. 

Voyez  Harpula  qui  .fe  mouche  , touiTe.,  crache , fe. 
redrefle  , & ' croyant  s’être  donné  un  air  important , va 
débiter  avec  emphafe , de 'mauvais  vers^  Cfeft-là  ce  qu’il 
appelle  le  langage  des  dienx  ; dans  fa  bouche,  c’eft  celu 
de  la  fuffifance  & déjà  déraifon;  il  offre,  pour  la^  révG-* 
lution,tous  Içs  faifeurs  d’énigmes,  de  chanfons  &cde  madri- 
gaux. Cela  ne  laifiéra  pas  que  de  faire  une  troupe  brillante. 

Regardez  le  grand  C il  v^i  recruter  l’armée  d« 

Harpula  ; il  offie  trois  millions  de  philofophes , avocats , 
procureurs , clercs  de  notaire,  garçons  marchands  , curés  4 
à portion  congrue  , capitaliRes  , ufuriers  & les  femmes,, 
pourqiii  la  phiJpfophie  eff  fi  commode  » qui  donneront 
leurs  maris , Sc  les  nègres  pour  qui  il  demandera  la  liberté, 
quand  fes  amis,  auront  vendu  leurs  habitations  ; c’eft  tout 
ce  qu’il  peut  faire  pour  la  bonne  caufe  ; ils  ne  demandent 
l’un  l’aptre  , pour  réconipenfe  , que  de  l’argent,  & de§ 
honneurs. 

. Ecoutez  la  maréchale  , qui , ayec.un  grand  apprêt,  de 
modeffie  , dit  ; 

» Je  fuis  comme  madame  j’Offrin  , je  n’ai- à vous  offrir 
que  mes  bêtes  & M.  le  maréchal  ; mais  je  donnerai  à dîner 
aux  philofophes  St  aux  poètes  , à condition  que 
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Tair  de  diriger  îa  machine  , & qn’on  donnera  à non  mari 
line  place  dans  le  confeil , une  place  qui  fbit''bien  infigni-' 
fiante  , bien  à la  portée  » . ' =' 

' A quoi  le  grand  N répond  î ' 

» Vos  dîners , madame  , nous  feront  fort  ûtiiss  ; c’eft 
comme  cela  que  j’ai  commencé  ma  réputation  ». 

C.oriiidércz  madaxme  N qui  appuie  î’opinîan  de  fdii 

vertueux  époux.  ’ 

£t  moi , ajoute-t-elle  , je  vous  promets  î'ès  proteftdus  5 
i'uides  ccrrefpondances  'fecrctes  dans  toute  la  France.  Jb 
la  fculeverai  depuis  Quimper  jufqu’à  Marfeille. 

» Croyez-vous  » , s’écrie  rambaffadricé  avec  énergie  »- 
que  je  ‘ e fervirai  de  rien  , que  je  ne  me  demenerai  pas 
dans  tout  ceci , que  je  relierai  à rien  faire  ! Ce  pUè 
là  mon  compte.  : s • - * 

Je  publierai  des  livres , on  ne  les  lira  pas  ; je  montrerai 
ma  ph3mo'nncmie  , en  ne  la  regardera  pas  ; mais  je  ferài 
des  avances  ; & je  réufiirai.  Je  me  charge  des  nobles , jè 
les  1 enverrai  au  tiers  ; apros  les  avoir  régénérés  , j’en  ferai 
des  roturiers  en  les  purinant  dans  ma  pifeine  ; Sc  li  je  ne 
fais  pas  marcher  droit  les  boiteux  , ce  ne  fera  pas  faute  dè 
îravaillsi  à les  redreffer.  * Je  ne  demande  nen  ni  pour  moi, 
ni  pour  M.  i’ambaffadcür  , je  le  ferai  ce  qu’il  doit  être  ÿ 
& quant  à moi , je  me  paierai  par  mes  mains.  » 

F remier  changement  de  décoration. 


' Voyez  , meiïïeurs , mefdames-,  un  fecréraire  ^li ‘vient 
avertir  M.  le  Mireéteur  général  qu’il  elt  attendu  dans  foti 
cabine:  ; le  confeil  fe  leve  ; madarne  la  maréchaie  prend  le 
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bras  de  la  Harpe  pour  fe  rendre  à Tacadémie  ; madaine 
raijibaiîadride  eft  attendue  dans  fon  boudoir  -,  il  n’eft  ja- 
mais vacant  ; la  maman  fe  rend  à fo  n hôpital.  Tout  eft 
çompenfaüon  dans  le  monde.  ,1  . 

^îcond  changement 

Nous  voici  dans  le  cabinet  de  M.  N. voyez  le  petit 

minière  R d qui  fe  redrefiTe  , le  prélat  d’A...... , au  front 

calme  , au  tein  fleuri , qui  écoute  , . & le  rabin  E......y 

qui  péroré  ; l’arrivée  du  miniflre  interrompt  leur  conver- 
fation  ; Sc  voyez  le  grand  iiomme  qui  leve  les  yeux  au  ciel- 
& s’écrie  avec  un  enthoufîafme  vraiment  national  ; l’heureux 
jour  efl:  enhii  venu  où  la  France  ^ régénérée  par  mes  foins 
& les  vôtres , va  devenir  le  pays  d’Eldoràdo  , notre  raflem- 
blement  efl:  l’image  de  l’ union  qui  va  régner  dans  cette 
heure  Life  contrée  ; voyez  le  prélat  qui  fourit , le  circoncis 

qui  écoute  la  bouche  béante , Sc  R d qui  fe  gonfle  ; on 

annonce  l’Académicien  T t & le  jeune  héros  L [u 

Paris  fera  à nous,  dit  l’un  ; l’armée  nous  fervira  , dit 
l’autre  ; écoutez-les  tous  parlera  la  fois, .ils  ne  s’entendent 
plus , ni  moi  non  plus.  Paflbns  à la  convocation  des  Etats 
Généraux.  . ’ _ . \ 

Troificmc  changement. 

Voyez  ces  hérauts  d’armes  montés- fur  des  chevaux 
blancs , chargés  de  galons , trompettes  en  bouche , bas  de 
foie  bien  tirés  ; ils  annoncent  la  proceflion.  générale. des 
Etats-Généraux  ; \oyQz  les  enfans  qui  crient , les  femmes 
qui  regardent,  les  troupes  qui  rangent , le  pcuple.qui.  ^ 
admire.  ‘ 

Quatrième  changement. 

Le  grand  jour  efl  arrivé  5 les.  rues  font  tapiflees,  tou^ 
Paris  eft  aux  fenêtres  de  Verfaiiies , le  chemin  efl  bordé  de 
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èldats  noîi  eîîcore  nitîonaiix,  c’efl-à-dire  de  gardes-^ 
^ançoifes , les  places  font  louées  douze  francs.  Un  peu. 
^’attèîitîoa  ; la  marche  commence.  Vo3^ez  d’abord  les 
récolets  Sc  autres  moines  Sc  cônfrairies  ; c’eft  la  tête  de  la 
pTOcelBcn  ; le  roi , la  reine  le  la  famille  royale  en  for- 
meront, la  queue;  pouvoit-on  prévoir  que  le  milieu, 
c’eli-â-dire  nolTeigneurs , détruiroîent  pendant  leur  felîioti 
les  deux  extrêmes.  ( T/ere  à mes  réflexions  , elles  n^ont 
pas  le  fens  commun,  ) Voyons  défiler  nolTeigneurs.  Voilà 
cTabord  meflleufs  les  députés  du  tiers , je  veux  dire  des 
communes';  8c  non,  c’eft  de  la  nation  qu’il  faut  dire, 
îl’‘e{î-ce  pas  \ ( Mais  alors  ils  étoient  du  tiers  ; ) voyez-les 
rn  petits  manteaux , en  cravates , ils  ont  l’air  d’abbés 
déguifés  ; c’eft  pour  détruire  jufqu’au  coftume  qu’ils  ont 
depuis  A bien  traité  le  clergé.  ' 

Conftdérez  les  deux  pa3^fans  Bretons , le  front  chauve  dit 
î?on  Gérard,  fon  coftume  de  métairie  , 8c  l’habillement 
èifarre  de  Corentin  le  Floch  ; ils  ont  l’air  bonnes  gens  : 
il  ne  faudra  pas  moins  que  toutes  les  fuggeftiens  perfides 
éc  la  rcélérateiïe  combinée  de  leurs  collègues  pour  en  faire 
des  enragés , 8c  les  mettre  en  aflion  ; ( mais  chut  ! te 
comité  des  recherches  a des  efpions  par -tout  & le  châtelet 
cfi  a /es  ordres,  ) C’eft  ici , meilleurs,  que  je  réclame  plus 
particuliérement  votre  attention.  Voyez  comme  le*  peuple 
applaudit  : c’eft  le  grand  Comte  de  Mirabeau  ; admirez  fa 
frifure , la  mieux  foignée  de  toutes  ; l’air  content  de  lui- 
même  ; qui  le  caraêlérife  ; il  fourit  àTes  ap{)robateurs , ' 
il  leur  rendra  en  motions  les  bienfaits  dont  ils  veulent  bien 
le  combler.  II  caufe  avec  M.  Bouche  fon  collègue , c’eft 
une  contenance  ; Sc  les  applaudilTemeiis  redoublent  : ils 


Raccompagneront  jurqii’à  l^églife  de  Saint-Louis  j lai/TonsJ 
le  aller  fur  les  ailes  de  gloire  ; &;  voyons  ces  paremens  . 
ariilocrates , ces  veftes  de  drap  d’or , ces  chapeaux  furmon- 
tés  de  plumes  ; tous  ces  paons  fe  pavanent  : lailîez-lcs 
faire  , bn  leur  rognera  les  plumes.  Regardez  le  prince  par 
excellence  , le  bon  Philippe  d’Orléans  » le  pere  du 
peuple  , il  s’eft  mis  à fon  rang  de  baillage  -,  voyc? 
avec  quelle  facilité  il  a defeendu  le  premier  échellon  de  la 
grandeur  j laiiïéz-le  riiarcher  , U fera  bientôt  à la  hauteur 
dès  habitans  des  fauxbourgs  dont  il  aura  incefiamnienç 
l’occafion  de  fe  fervir.  Regardez  avec  admiration  le  grand 
la  Fayette  ; regardez  fa  contenance  modefte  , Jon  fpuds 
gracieux  5 auroit-on  cru  alors  que  dans  lîx  mois  il  feroit 
le  général  de  ce  peuple  qui  le  regardoit  à peine , c’eft 
cependant  lui  qui  le  conduit  aujourd’hui  comme  un  cocher 
mené  fon  maître,  li  palTe  devant  ; mais  il  prend  l’ordre  ; 
voyez  ces  ducs  bardés  de  cordons  & de  ridicules  ; 
paroilTent  beaucoup  ici  ; belle  montre  & peu  d’effet. 

Nous  voilà  enün  arrivés  au  clergé.  Voyez  çes  curés  à 
portion  congrue  ; on  les  appelle  aujourd’hui  des  dignes 
.paffeurs , on  les  appellera  Mentôt  des  calotins., 

On  leur  promettra  beaucoup  , car  on  aura  befoin  d’eux; 
liendra  qui  pourra , ce  ne,  font  pas  nos  affaires.  Voyez 
parrrii  eux  quelques  moines  de  toutes  couleurs,  cela  détruit 
la  monotonie  de  Faniformité  ; mais  refervez  toute  votre 
admiration  pour  les  prélats,  leurs  rochers  de  dentelles  ^ 
leurs  robes  de  pourpre  : voyez  le  jeune  prélat  d’Autun  , 
qui  ne  marche  pas  droit  ; voilà  comme  il  fe  conduira  aux 
Etats-généraux.  Conlidérez  un  grouppe  de  gens  qui  l’ap- 
plaudiffent , c’eff  un  reffèmbleraént  d’ufuriers  3c  d’agioteurs 
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qur  eomptent  fur  lui  ; il  ne  trompera  pas  leur  efpoir. 
-Enfans  d’irraëi  ! voyez  votre  foutien.  Regardez  ie  refpedta- 
ble  cardinal 'de  ia  Rochefoucault , fes'clieyeux  blancs  & fa^ 
barrette  , il  a Pair  d’un  patriarche  qui  conduit  & préfide 
ïaproceflion;  mais  il  fera  bientôt  confondu,  pourlüivi',^ 
anéanti  : il  eft  cependant  encore  plus  hoiïnete  que  fa 
phylionomie  , Se  c’eR  beaucoup  dire. 

Voyez  à la  fuite  de  nos  futurs  légiüa leurs  , la  famille 
royale  à pieds  ; c’eR  l’emblème  de  la  polition  ou  on  là 
iaifîëra.  Nous  avions  alors  un  roi  & une  reine.  Voyez  Pair 
de  bonté  qui  caractérife  le  monarque  , la  nobleffe  les 
grâces  dont  In  nature-  a paré  notre  fouver  aine  ; l’abandon 
populaire  de  Monlieur , frere  de  notre  roi , l’aimable  lé- 
gère îé  de  Pyî.  le  comte  d’Artois.  Voyez  les  Condé  , les 
'Conti , les  Angoulcmes , les  Berri,  8c  regardez-les  bien\ 
car  bien -tôt  vous  ne  les  verrez  plus.  Confidérez  les  Prin- 
cedês  8c  leurs  dames  d’atours , Sc  les  ca  rrofiés  de  parade 
& les  chevaux  panachés  ; voyez  les  pages  Sc  les^vaîets  de 
pied,  8c les  gardes -du -corps  & les  cent-fuilfes  en  habits 
d’ Arlequin  , qui  efeortent  tout  cela  ; 8c  tout  cela  va  «n 
péiérinage  pour  demander  au  Saint-Efprit  qu’il  defeende 
fur  les  futeurs  légiflareurs  , ce  font  du  tems  8c  des  pas 
perdus,  le  Saint-Ffprit  ne  s’en  mêlera  pas , mais  bien  lé 
diable  avec  fes  cornes. 

Cinquième  changements 

Nous  voici  tranfporrés  dans  Péglife  de  Saint-Louis , os  a 
de  la  peine  à ranger  tous  les  députés , ils  commencent  déjà 
' à tenir  bien  de  la  place  ; voyez  tous  les  foins  que  fe 
donnent  meffieurs  les  maîtres  des  cérémonies  Sc  leurs  aides- 
^'dë-cdmp  J enfin , voilà  tout  ie  monde  à-peu-près  place. 

Voyez 


.Voye2  le  petit  évêque  de  Nancy , qui  pérore , Sc  tout  le 
monde  qui  écoute , fk  le  comte  de  Mirabeau  qui  prend  des 
notes  ; c’eft  la  bafe  de  fon  courier  de  Provence*  6ç 
révêque  qu’on  applaudit,  Sc  la  melPe  chantée  par  la 
miifique  du  roi , Si  chacun  qui  s’en  va.  ( Allons^nous^m 
les  s^ns  des  noces , allons ^nous-za  chacun  chei  nou^  ). 

’’  5.  " • . 'Ç  ' / 

Sixième  changement, 

'■  ' • . ■ - ■ ^ i, 

.i  Voici  la  grande  ouverture  des  états-généraux  ; voyez  la 
ftlle  des  menus , aggrandie  , annoblie  par  fa  deftination  » 
les  travées  ont  été  remplies  dès  la  pointe  du  jour , de  ce 
que  la  cour  Sc  la. ville  offrent  de  plus  brillant.  Regarder 
lé  trône,  les  bancs  des  ininiffres  à droite  meffieiirs. du 
clergé  5 à gauclte  la  nobleffe  Sc  vis^à-vis  la  future  nation^ 
Le  roi  arrive ,,  Sc  on  applaudit , on  porte  devant  .lui  i’épée 
de  Charlemagne  ; belfe  inutilité  I la  famille  royale ,fe  place, 
le  grand  N.....r  s’avance  ; il  îeve  les  yeux  au  ciel , il  m 
BOUS  lire  un  mémoire  qui , quoiqu’un  (impie  apperçu, 
durera. quatre  heures  5 vous  l’avez  entendu  une  foi?  j c’eft 
Lien  affez.  Paffons^ù  d’autres. 

Se^îkme  changement,  . , 

Voici  la  falle  du  clergé.  Voyez  le  bon  vieux  cardinal 
qu’on  a élu  préfîdent.  Voyez  les  prélats  Sc  les  curés  qui 
font  en  préfence.  Regardez  l’évéque  d’A, . . . Sc  l’arche» 
vêque  de  Bc . . . qui  intriguent.  Entendez-yoïis  le  fon  des 
louis  qui  fe  comptent  \ L’air  'bienfaiteur  des  deux  prélats 
qui  payent , 911  .plutô  t diftribuent , la  figure  reconnoflantg 
des  curés  qui  reçoivent , Sc  Pair  des  premiers  pris_  de| 
jutres  évêques.  Tout^  royaume  diyîfé  fera  détruit , diî 
l’écriture  \ le  clergé  fubira  la  lôi  epramune.  ' 
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'Huitième  changement, 

PulTons  à la  chambre  de  la  noblelîe.  Le  préfident  fônnéi 
f apperçois  iix^ie  très  - grande  majorité  , celle  des  gens 
’fpibles  : quelques  chevaliers  François  dhm  côte  & de 
Fautre  , quelques  efprits  brouillons  Sc  méchans  , qui 
bientôt  quitteront  Sc  trahiront  leur  ordre;  l’intérêt  ou 
la  caainte  les  guide  prefque  tous.  Regardez  le  duc 
' d’Oiiéans  , chef  de  cette  derniere  minorité  , il  eR  là 
comme  par  - tout  ailleurs , en  mauvaife  conipagnie  ; c’eR 
affaire  d’habitude. 

Neuvreme  changement. 

Mais  venons  aux  grandes  marionettcs , à la  falle  dit 
tiers  ; c’eff:  un  fpeftacle  de  nouvelle  création.  Deux  mille 
fpetoeiirs  occupent  le  pourtour  de  la  falle.  I\Iirabeaii 
n’eft  pas  encore  écouté  , quoiqu’il  parle  beaucoup 
Malouet  efl  déjà  ariffocratifé.  Rabaud  métaphyffqiie  fiir 
la  pointe  d’une  aiguille.  L’àbbé  Sieyes  prépare  la  révolution 
Bailly  fonne , il  eR  bien  éloigné  de  lire  dans  les  aftres  \ 
auxquels  il  rêve , fa  très-prochaine  élévation.  Chapelier 
guette  le  moment  favorable  -,  il  viendra , & le  fin  matois 
faura  le  mettre  à profit,  /Mais  ce  n’eff:  rien  que  de  les 
montrer , il  faudroit  les  faire  parler , &:  cela  n’eft  pas 
en  mon  pouvoir  5 fi  j’cn  avois  les  moyens , je  le  ferois , 
j’efpere  , parler  mieux  qu’ils  n’ont  fait.  Voyons  Une 
féance  dé  cominilTaires  conciliateurs. 

Dixième  changement, 

Voyez-Ies  raffemblés  chez  le  garde-des-fceaux , chacun 
à député  fes  plus  déliés  ; ils  fe  guettent , ils  cherchent  à fe 
deviner  ; le  clergé  finafle , la  nobleflre''fe  met  en  avant , 8c 
lé  tiers  à gheval  fur  fa  force  d’inertie , ne  porte  que  des 


demi-bottes.  Le  miniftre  des  finances  alimente  la  difeorde 
Ils  feront  de  l’eau  toute  claire. 

Nous  voici  au  23  juin,  grande  journée. 

Piemie.r  changement. 

Un  grand  événement  fe  prépare  ; les  portes  du  grand 
Bazar  font  fermées.  Voyez-vous  rjilullre  Bailly  qui  le 
préfente  , les  foldats  le  répondent  ; le  voilà  lancé  comme 
\ine  balle  dans  le  jeu  de'  paume,  tous  fes  adhcrens  vont  y 
faire  avec,  lui  une  grande  partie.  Vo^^ez  comme  ils  vont- 
fervir  la  noblelLe  Air  les  toits  ; ils  ont  déjà  blfqué  fur  elle , 
ils  ne  tarderont  pas  à avoir  avantage.  Admirez  comme  tous 
ont  frifé  la  corde , ils,  vont  jurer  de  no  fe  défunir  jamais  ; 
les  anciens  jiiroient  par  le  Styx , par  la  barque  à Caron  ; 
eux  prêtent  ferment  fur  la  corde  du  bac  qui  a fervi  pour  le 
padage  de  leur  pere  ; enfin  fe  leve  le  jour  qui  devoir  être.. 
l’aurore  du  bonheur  déjà  France.  Voyez -vous  l’ordre  qui 
régné  parttout , le  temple  eft  ■ ouvert , chacun  prend  fa^ 
place.  Voyez  ,çe  chevalier  qui  fe  préfente.  C’ed:  Papôret , 
fecrétaire  du  roi.  Examinez  comme  il  fait  bien  le  mort  5 
c’efl  qu’il  l’eff:  tout-à-fait.  Un  fecrétaire „du  roi  qui  meurt., 
dans  ce  moment  , quel  préfage  ! C’eftda  noblede-  étouffée 
dans  fon  berceau  ; c’efl  la  plume  dedechée  , le  roi  n’aura^ 
plus  d’ordres  à donner.  ( Mais  je  vous  difpenfe  de  . mes 
réflexions , fuivons  les^  événemens.  ) Ce  gros  pere  qui  Ce  .. 
préfente,  c’eft  bien  un  pere,  il  eü  environné  de  fa 
fümilîs  y cVto/t  /e  rot.  Les , miniflres  l’entourent.  Vous  , 
cherchez  le  grand  génie  de  la  finance , il  n’y  efl:  pas.  C’elt- 
lui  qui  a tout  fait , qui  conduit  tout  j mais  les  marionetes 
ne  jouent  bien  qu’antant  qu’on  n’en  voit  pas  le  fil , il  eff 
derrière  la  toile  ; fl  la  piece  réuflit , il  s’en  avouera  l’aii- 
tew  . finon. ....  n’anticipons  pas  : bon  peuple  foyeiî  à. 
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préfent  toute  ôreiUe.  Écoutez  bien  le  dùcours  juchant  de 
Vôtre  monarque  ; abolitions  de  la  taille  , de  la  corvée , do' 
îa  gabelle  ; rapprochez  les  dates , c’eft  le  23  juin.  Tout 
cela  eft  encore  à faire.  A qui  la  faute  l C’eft  ce  que  vous 
allez favoir.  Le Voi  prelfe  fes  peuples  d’être  heureux;  ü 
attendrit  tous  les  cœurs  ; ils  vont  fans  doute  , tomber  à 
fes  genoux  ; la  moitié  de  la  falie  eft  prête  à s’y  jetter , 
l’autre  reile  inébranlable  ; le  roi  fe  retire,  la  nobleflc  , 
fon  cierge  l’accompagnent , le  peuple  l’applaudit  ; c’elt  le 
moment  de  le  publier  le  pere  de  ia  France.  Ce  titre  vau* 
droit  bien  celui  de  r€flaurat(ur.  Arrivez  avec  lui  chez  la 
reine  ; voyez- vous  le  dauphin  remis  entre’  les  bras  de  la 
nôblefe , qui  jure  auffi  à fon  tour  de  le  conferver  à la 
nation.  Il  faut  retourner  à la  falk  ; la  loyauté  & la  fran- 
chife  n’y  font  plus  ; admirez  comme  en  un  moment  la 
pompe  la  plus  impofante  a été  convertie  en  un  fpeêlacle 
hideux , la  colere  a remplacé  l’attendrifTement  ; un  mot 
de  l’abbé  Sieyes  a tout  changé.  Par  ce  plan , a-t-il  dit , le' 
bonheur  du  peuple  ell  alïïiré , & ce  n’eft  i3as  ' par  nous , 
il  vaut  mieux  qu’il  ne  le  foit  pas  ; déjà  il  n’y  auroit  plus 
befoin  d’états,  généraux  ; Se  que  deviendroient  les  plans 
du  duc  d’Orléans  , les  efpérances  de  mon  parti.  Ne 
perdons  pas  de  tems  ; il  eft  encore  une  reiîburce,  Necker 
a.la  faveur  du  peuple  ; bien  lui  qui  a fait  la  déclara- 
tion ; n’importe , pour  peu  qu’on  ait  tranfpofé  une  vir- 
gule , il  aura  le  droit  de  fe  plaindre.  A ces  mots  la  horde 
s’ébranle  ; voyez- vous  le  bataillon  qu’elle  forme  , elle  fe 
îranfporte  chez  lé  génie  ; il  ne  s’y  trouve  pas. 

Second  changement. 

Voyez  le  grand  Necker , il  defcend  du  château  , Sc  pour 
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dérober  Tâ  modeftîe  àiix  emprelTeniens  des  euifl;res  du 
château  des  harangeres  des  Verfaüles , il  defcend  par  la 
cour  de  marbre , & fe  rend  à pied  chez  lui  , faifant  tête 
â tous  les  hgnes  d’approbation  de  la  canaille.  Voyez  tous 
ces  meiTicnrs  de  la  nation  qui  fe  répandent  dans  Ver- 
failles  , portant  des  tranfparens  fur  lefquels  eft  écrit  : vive 
Necker  , le  pere  de  la  patrie , 8c  tous  les  polilfons  crient  : 
C’en  un  elTai  d’infurrcdlion  dont  ori  aura  lieu  d’être  content. 

Troijieme  changement» 

Tranfportez-vous  au  palais -royal  , vous  y verrez  des 
orateurs  qui  montent  far  des  chaifes , 8c  fe  font  entendre 
Inns  fonne'ttes.  Voyez  les  pfifonniers  de  l’abbaye  qu’on  a 
mis  en  fourrière  dans  un  des  hôrels  garnis  du  palais. 
Remarquez  lès  grouppes , les  cafés  remplis  de  têtes  exal- 
tées, c’efr  le  génie  de  la  licence  (de  la  liberté,  je  veux 
dire  > ) qui  s’eH  emparé  de  toutes  les  têtes.  Vo5^ons  ce  qu’il 
va  produire. 

Quatrième  changement. 

Retournons  à l’ademblée  > voyons  l’évêque  d’Autun  qui 
foutient  que  le  ferment  des  députés  eft  nul , il  le  prend, 
pour  le  vœu  de  chafteté , 8c  l’abbé  Sieyes  qui  propofe 
de  permettre  le  divorce  8c  le  mariage  des  prêtres.  Il  efpere 
fe  conjoindre  à mademoifelle  Theroigne  , quand  die  aura 
divorcé  avec  M.  Populus  ; il  fe  trompe  on  connoît  la 
f.délité  de  ces  deux  tourtereaux  ; mais  on  dit  que  Madame 
d'e  S...1  poürroit  bien  fépoufer  en  trentième  noce. 

Cinquième  changement. 

Voyez -vous  cette  déelTe  pâle  8c  tremblante  ; qui  s’ap- 
pelle la  peur  ; elle  vole  à tire  d’ailes  de  Paris  à Verfailîes , 
te  de  Verfailîes  à Paris  ; la  voyez-vous  qui  dit  tout  bas  à 
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d^inîté^  , votre  mort  eft  réfolue  , vous  êtes  profcrî^, 
0U  palais-royal , vous  ferez  égorgés  , brûlés  vifs  ; vo^ 
cemires  feront  jettées  au  veut , puis  vous  ferez  pendus  ; 
voyez^  comme  on  croit  tour  ce  qu’elle  dit , comme  on  va 
fe  ranger  parmi  le  tiers  , comme  on  demande  des  paffe- 
porîs  ; &:  voyez -vous  le  comte  de  Mirabeau  qui  s’applaii- 
çîit  de  fes  fuccès  ; la  déefTe  elt  fon  émiffaire  : c’efl  lui  qui. 
Texpédie  à ces  meilieiirs  ; cet  honnête  homme  relTemble 
au  lievre  qui  fait  peur  aux  grenouilles;  il  en  eft  étonné 
lùî-même  : voyez -vous  la  déelTe  qui  porte  l’alarme  dans  le 
château. 

Tout  eft  perdu  , dit-elle,  tout  Paris  eÛ:  foulevé  ; il  y 
a fîx  cens  mille  hommes  fous  les  armes  ; ils  ont,  des  pi- 
jques  d’une  longueur....  8c  des  couteaux  de  chaffe  ahlés  : 
votre  armée  8c  vos  baïonetes  ne  peuvent  vous  défendre  ; il, 
faut  céder. 

La  voyez  - vous  qui  retourne  à Paris , Sc  qui  dit  aux 
bourgeois  : ah  ! malheureux  ! vous  allez  être  exterminés. 
J’ai  vu  ces  fuiÛes  ; fc  font  des  diables  : les  hiiffards  font 
fies  antropophages.  Il  y a une  artillerie  formidable  , 8c  j’ai 
vu  les  grils  avec  lefquels  on  fait  rougir  les  boulets  : on  a 
caché  les  petits-fuilTes  dans  les  carrières  du  faiixbourg,., 
Saint-Jacques , on  a miné  le  fauxbourg  Saint-Germain;  on 
va  faire  fauter  la  riviere , 8c  mettre  le  feu  à la  Ville  ; vous  . 
ferez  tous  grillés , noyés , pourfendus  8c  emportés  par  les 
boulets  de  canon.  lî  n’y  a que  M,  .le  marquis  de  la  Vil- 
îette,  qui  obtiendra  la  grade  de  n’être  qu’empalé. 

. Voyez -vous  le  buHe  de  M.  Necker  , 8c  celui  de  M.  le 
te  d’Orléans  qu’on  promene.  Les  deux  font  la  paire  : en- 
tendez-K)iis  les  calomnies  contre  un  bon  roi  8c  une  reine. 
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réarmante  , & les  éloges  qu’on  donne  au  vil  écuyer  de 
la  boutonne  : entendez-vous  les  brigands  qui  crient  Vive 
Louis  XVI , èi  les  fots  qui  font  bien  contents , èc  les  hon- 
nêtes gens  qui  gémiffent  St  s’enfuient. 

Voyez-vous  comme  le  peuple  veut  faire  du  premier  un 
maire  du  palais , Sc  du  fécond , un  protecteur.  Voyez» 
Vous  comme  les  bons  patriotes  s’attroupent. 

Sixième  changement* 

Montons  à rhôtel-de-ville. 

Voyez-vous , MeiTieurs  , Mefdames , la  grande  munici- 
palité , compofée  de  MM.  les  électeurs , qui  n’ont  plus 
^ rien  à élire  , qui  font  là  fins  favoir  pourquoi.  Voyez  vous 
ce  peuple  qui  eft  alfemblé  à la  place  de  greve.  Voyez-vous 
ces  hommes  qui  courent , qui  parlent , qui  excitent  meli 
. üeurs  les  piquiers  du  fauxboiirg  Saint-Antoine  & du  faux- 
bourg  Saint-Marcel. 

Voyez-vous  ce  pollillon  habillé  de  rouge  , qui  arrive  de 
Verfailies  au  grand  galop  : gare , gare,  voilà  le  poftilioiî 
qui  monte  à la  ville  , & qui  dit  aux  municipaux  : il  n’y  a 
pas  de  tems  à perdre  , il  faut  faire  arrêter  tous  les  arifto- 
crates , nobles , prêtres , femmes  Sc  filles , & les  mener 
au  palais-royah 

Voyez-vous  ces  municipaux  qui  lui  demandent  comme  iî 
ie  nomme , 8c  s’il  s’appelle  ^Saint-Barthelemy , qui  s’in- 
forment quel  efl  celui  qui  l’envoie , 8c  il  ne  le  dira  pas  ; 
voyez-vous  qu’il  ell  habillé  comme  un  valet , 8c  qu’il 
parle  comme  un  gros  monfieur. 

Et  voyez  - vous  Bcrthier  8c  Foulon  qu’on  amène  ; 8é 
voyez -vous  comme  de  braves  gens  qui  font  là  animent  lé. 
peuple  5 il  va  les  tuer  tout  de  fuite  , tout  de  fuite.' 
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,.<  Et  voyez  - vous  comme  on  les  tue  , comme  on  les 
déchire  , comme  le  bon  peuple  eil  bien  content , Sc  ies 
braves  encore  plus.  On  porte  le  cœur  de  Berthier  à rhôtel- 
de -ville , Sc  le  François,  tigre  8c  linge,  chante  dans  la 
place  de  grève  : îl  a^éjt  point  de  fête  nuand  le  cœur  rCen 

eft  pas\  ^ V ..  >;  ■ 

Septième  changement.  . , < ■ . 

. Voyez-vous  N^ecker  le  fage  , Necker  le  vertueux , Necker 
le  grand  homme , Necker  le  dieu  , Necker  le  charlatan  , 
qui  revient  de  Suide  , 8c  qui  arrive  à Thotel- de-ville  ; 
entendez-vous  qu’il  demande  la  grâce  du  baron  de  Bezenval. 
Il  ne  fait  pas  que  quand  on  efl  allez  puilTant  pour  obtenir 
la  grâce  de  fon  ami  , il  ne  faut  demander  que  foii 
jugement.  . 

Voyez  le  maire  qui  vient  d’arriver  de  la  lune , 8t  les 
^ledteurs  qui  fe  font  fait  municipaux  ; voyez-vous  tous  ces 
habiles  gens  qui  favent  leur  pater  fur  le  bout  du  doigt. 
Ils  s’écrient  ; Fiat  voluntas  tua  , & fanclificetur  nometi 
îuum.  Voyez -vous  le  minière  qui  fe  rengorge , 8c  qui 
s’en  va.  . . • 

‘ Et  les  dillrifts  qui  s’alTemblent , 8c  qui  crient , 8c  qui 
hurlent , 8c  qui  raifonnent  comme  des  diftridE  : » point  de 
» grâce , nous  ne  voulons  point  de  grâce  *,  ce  baron  eft 
» un  ariftocrate  ; il  faut  qu’il  foit  jugé  ; il  faut  qu’il  foit 
» pendu.  Necker  fe  mocque  de  nous  -,  ' c’eft  un  autre 
w ariftocrate  -,  qu’il  prenne  garde  à lui , nous  pourrions 
» bien  envoyer  ce  dieu  à la  lanterne  m. 

Et  voyez-vous  Necker  dans  la  confternation  ; il  n’a  pas 
réuffi , il  eft  attéré , 8c  depuis  ce  jour  - là , le  grand 
hoiïime  n’a  plus  été  qu’un  pauvre  homme  ; Sic  tranfit 
gloria  mutidil  HuitUnk 
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y,-,...  Huitième  changement, 

î Voyez  l’alTemblée  nationale  aflaillie  par  les  femmes  8c 
.les  piquiers  ; ils  fe/àchent  contre  les  gens  qui  ne  leur 
, dirent  rien , . 8ç  foiirient  au  comte  de  IVlirabeau  qui  fe 
fâche  contr’eux.  , 

Neuvième  changement,  ■ , . a ..'/î 

, Voyez  le  château  de  Verfailies , Sc  .il  eû.  encore  nuit," 
^8c  les  .femmes  8c  les  piquiers  y pénètrent  ; 8c  voyez-vous 
oe  garde -dii-corps  qui  eH  à la  porte  de  l’appartement  de 
,1a  reine  ; 5c  voyez -vous  ..comme  ils- le  frappent  à coups 
.de  malTue  , comme  iis  l’abattejit , .comme  ils  -le  trament 
pour  lui  couper  .le  col  ; 5c  voyez-vous  fon  camarade  qui 
yient  à fon  fecours , 8c  le  peuple  qui  s’élance  fur  lui  , qui 
lui  arrache  fpn  moufquct .8c  lui  en  donne  un  coup  fur 
la  tête  , Sc  lui-  enfonce  le xrâne.  . . , 

, Remarquez  blén  comme  la  porte  de  la  reine  eft  enfon,^" 
cée  , comme  les  femmes  8c  les  amazones  percent  fon  lit 
3 . coups  de  piques , 5c  voyez-vous  les  braves  gens  , qui-  fe 
trouvent  là  , 8c  ]qui  excitent -les  amazones.  Remarquez  Jà^ 
i)as  cette  belle  femme  qui  s’enfuit  en  chenjife , qui  fe  fauve 
auprès  de  fon  epoux  ; elle  tremble  , mais  pour  fon  filsj 
elle  ne  tremble,  pas  pour  elle  : Ton  regard  eft  encore  fier^' 
on  reconnoîtçiKore.  la  fille  de  .Marie-Thérefe  8c  la  . reine 
4dcs  François , 8c  c’eft  • fon  peuple  ..qui  la  pourfuit .;  Sc 
yeyez-vous  M,,de  la.  Fayette  quiTait  femblant  de  dormie 
tranquillement  dans  fon  lit  ;•  le  voyez -vous ,,  il  ronfle  les 
yeux  ouverts.  • * ^ . . 

Frémifiez , François , voyez  .votre  roi  qu’on  entraîne 
■jjans  fa  capitale  : fes  gardeS'  font  défarmés  ,.ils  .marchant 
^ pieçl  an  nHUeu  de  leurs  alTafltns  ; leurs  étendards  fpn| 
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Venverfés  : un  train  d’artiîîerie  précédé  fa  Voiture , un  aiitré 
la  fuit  : des  femmes  ivres  de  liqueurs  fortes  & de  fang , 
font  à cheval  fur  les  canons  ; ürfe  nombreufé  cavalerie 
ferme  la  marche  ^ la  figuré  du  monarque  porte  l'empreinte 
de  fon  caradere  ; elle  eit  fembiême  de  foii.ame  , ëlle  efl 
calme  &:  bonne  ; s’il  gémit , c’élï  fur  l’égarement  momen- 
fané  de  fon  malheureux  peuple  : fon  augiilte  compagne , 
fupérieure  aux  événemens  j femble  les  maitrifer  par  fort 
courage* 

Et  leur  plus  jéuné  fils  à qui  les  defiinéeî 
Avoient  à peine  encore  accordé  quatre  années , 

Trop  capable  déjà  de  fentir  fôn  malheur  , 

Fut  aux  murs  de  Paris  conduit  avec  fa  fœur.- 
Et  voilà  le  roi  Sc  fà  famille  prifonniers  dans  la  bonne 
ville  de  Paris  ; fi  je  pouvois  les  en  tirer , ils  n’y  feroient 
pas  long-tems  : paiTons  à quelque  cliofe  de  plus  gai. 

'Dixième  changement. 

Vous  allez  voir  ce  que  vous  allez  voir,  Remarquez-vous 
ce  héros  de  l’autre  monde  , le  grand  la  F....e , le  futur 
connétable , reconnohfez-le  à fa  longue  figure  , à fa  mine 
blême , à fon  col  rôide.  On  lit  fori  caraftere  daiis  fes  yeux, 
dans  fes  traits.  Ce  guerrier  muîiicipdl  a la  phyfîonomie  d’uii 
mouton  ; le  voyez-vous  haranguer  fon  armée. 

te  Citoyens-foldats  St  foldats-citôyéhs  \ cdnquéfans  dè 
Verfailles , héros  de  la  liberté , St  pour  tout  dire  enfin , 
fiers  erifans  de  Paris , tremblez  , tremblez  toujours , là 
crainte  eft  le  falut  des  armées  : vous  êtes  plus  de  trentè 
mille  , voiis  avez  Cent^  pièces  de  canoriâ  ; vous  ne  voyez 
point  d^enrîémi^  ; ri’importe , tremblez  toujours , Podieux 
* ariftocrate  habite  dans  vos  murs  5 fa  tête  jadis  altieré  ^ 
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«oiirbë  devant  vaus  ; mais  d’un  inftant  à l’autre  elle  pelî^ 
fe  relever  : fongez  à celte  foule  ennemie  de  courtifans  ik. 
de  confeillers,  de  prêtre:  6c  de  nones  , de  moines  6c  de 
chanoines  , ils  corUpirent  contre  vous  dans  l’ombre  du 
myftere.  Voyez-les,  voyez  vos  farouches  ennemis  pour 
vous  mieux  attraper,  incendiant  leurs  ^châteaux , trem- 
blez donc  5 6c  fi,  çe,  n’efl:  pour  vous  , tremblez  du  moins 
pour  moi , ma,  mort  eft  arrêtée.  Une  main  homicide 
^’avras , avec  cçnt  louis  le  traître  s’en,  alloit  marchandant 
une  main  parricide,  i i’allojs,  périr-  quan4  l’honnête  Morel 
& le  grand  Turcati  ont  préfervé  mes  jours.  SL  le  fort 
m’évita  de  périr  par  Favras^,  peut-être^  il  me  réferve  de 
finir  comme  lui  i h ce.mtüheur  arrive  , fi  Tje  dois  fiiccom- 
ber , on  vous  préfentera  ma  chenûfe  fanglante.  Sc  mon, 
pourpoint  percé.  » 

« Vous  pleure?  , chers  amis.,  ah  ! calmez  vos  douleurs., 
féchez  , féchez  vos  larmes  ! J’ai  fait,  mon  teftament  ; j’ai 
nommé  .Ie  .héros^qui  dçit  me  fuccéder.  Je  ne  vous  oublie 
pas,  je  vous  lé^ue  mes  craintes  , mes  frayeurs  perpétuelles 
c’efi  le  plus  beau  préfenx  que  je  puifie  vous  faire.  » 

»..Oui , mes.enfuns , oui,  m5S_ braves  foldats  , iLfaut 
trembler  , il  faut  trembler  , il  faut  trembler  toujours.  » 
Voyez,  Meflieurs,  ce  nombreux  auditoire  , Sc  ies  bourgeois - 
qui  pleurent  Scies  foldats  qui.  rient. 

Onzième  çhang(^ment ^ 

Voyez-vous  ce  grand  homme  inftruifant  fes  Officiers  dans  ; 
cet  art.de  la  guerre  qu’ils  ne  pratiqueront  pas,  VQyezde^ 
il  leur  explique  la  machine  de  Guillotm. 

Douikme  changement,  ^ 

Voyez  notre  hérpj  da.ns  les  Champs-Elyfées.jdeiix^çenjts 


faîdatâ  àtidaeiaik  îîîfnrg^ns  prétendent,  à îa  médaîlle  ; ^1. 
lè  fait , ’rl  fe  hâte  : les  dilpo&îions  font  faites  î les  ordres 
Ibnt  donnés.  ' " ■ ■ ^ ‘ ‘ • ■ - - 

"'^Quatre  mille  fantaflins  St  mille  cavaliers  ont  entouré 
deux  cents  hommes  fans  armes  ; les  efeadrons  s’ébranlent  ; ' 
bn  voit  éclater  fur  leur  front  & l’amour  de  la  paix  & i’hor-' 
rétir  des  combats.  Ils  partent  cependant  ,'  ris  volent  aux" 
dangers  : les  ennemis  font  à genomt  pour  demander  quar- 
tier : on  les  prend  le  général  commande  ,'  ils  font  désha- 
- billés  ; 8y  le  cul  prefgue  nud  , iis  font  tous  enchaînes." 
Les  vainqueurs  triomphans  les  meneM  à Saint-Denis.  ' 

> ' - T-rd^teme  changement,  • 

-X.  VnyfT-vous  meffieurs  les  députes , les  voyez-vôïis  qui 
tiennent  la  caite  de  la  France,  tz.  qui  la  déchirent  par " 
petits  morceaux  , St  qui  écrivent  deiïlis  : Départemens  , 
dipiiâs\' cantons  *,  St  C’efl  ailifi  qu’on  régénéré  un’' 
royaume  en  le  mettant  en  pièces.  ' h ‘ ^ ‘ ’ ^ ^ 

' ••  Qnator7jeme  changement. 

Et  voyez-vous  les  oifeaiix  auxquels  on  a permis  de 
fe  promener  fur  les  bâtons  de  leur  voiiere.  Voyez  le  Roi 
fit  la  Reine  qui  vont  à Notre-Dame  , aux  Enfans  trouves , ' 
à Saint- Germain-de-l’Auxerrois' , au  faux-bourg  Saint- 
Antoine  5 mais  ils  font  biéii  Veillés  : le&  épetviers  font 

autour  de  la  cage  ; regardèz-les , ils  ne  ie^  perdent  pas  ^ 
de  vue.  ^ , • . • \ ' - 

ï, . , Quiniieme  changement. 

Faites  attention  à ce  grand  ]Our  du  4 février;  voyez  le 
Koi  qui  fe  rend  à la  falle  du  manege  pour  époufer  la  conf- 
îitution  ; il  faut  efpérer  que  l’alTemblee  prononcera  bien-  ’ 
tôt  le  divorce  ; écoutez  fon  difeours.  Le  langage  ambigu 
du  Genevois  Necker  , pouvoit-Ü  convenir  à la  bbuc^  ' 
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fertueiifç  du  • môriarqüe  François.  Regardez  les  député?  » 
leurs  fentimens  le  peignent  fur  leurs  phyfionomies  ; les  uni 
frémilTent  de  rage  , les  autres  pleurent , le  grand  nombre 
applaudit , & le  roi  fort  , & l’on  fe  met  à jurer , 
l’on  admet  au'  ferment  les  femmes  , les  écoliers  , les 
moines , les  foldats  , les  religieufes , Sc  c’eft  une  mala- 
die qui  gagne  les  diftriéts , & toutes  les  mains  font  eil 
aflion  ; mettez  les  vôtres  dans  vos  poches , car  il  n’ÿ  a 
pas  de  fûreté.  ‘ ' ' 

< ' • Seiiieme  c/iangement. 

Et  voyez  la  prôceffion  de  fAlTemblée  nationale  dù  14 
février.  G’eft  la  fécondé  , elle  eft  un  peu  différente  dé  " 
là  première  ; plus  de  panaches , plus  d’or  , plus  de  pour- 
pre , tout  le  monde  eft  déshabillé.  C’eft  l’effet  de' la  dé- 
claration des  droits  de  l’homme  ; ils  font  tous  égaux*, 
ïiobefpierré  eft  l’égal  du  chevaiiér  de  Boufflers , commé 
Bouche  l’cft  de  l’anus,  on  ne  les  applaudit  pas , ils  en 
ciiragent  ; on  fe  contente  de  les  admirer  ; ils  vont  eiicoré 
jurer  à Notre-Dame.  Ils  auront  beau  multiplier  leurs  jure- 
mens,  la  ’fomme  n’équivaudra  jamais  à celle  des  juremeas 
^l’on  fait  contre  eux. 

' ' " • Dix -fepîieme  changement. 

' Je  vais  vous  donner  une  repréfentation  de  l’alfernhlée 
-nationale.  Admirez  la  dignité  de  cette  augufte  alïèmblée. 
Voyez -vous  M.  Defmeuniers , décrétant  après  une  longue 
difculîion , qiï’on  ouvrira  une  fenêtre.  Ceux  qui  ont  froiî 
demandent  la  queftion'  préalable  : d’autres  qui  veulènt 
qu’on  n’en  ouvre  que  la  moitié , réclament  la  divifiôrt. 
Voyez  à la  même  place  , M.  Rabaud  annonçant  à faflèm- 
biée  qu’Ü  a écrit  un  petit  billet  à^M.  le  Garde 
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le  agrès  une  épreuve  douteufe , difantfi^’/7  -vj  recommmem^ 
ropération.  Regardez  Je  côté  des  noirs , des  ariJlocrates , 
des  royaliftesécumant  de  rage,  parce  que  l’éloquent  général 
Lameth  occupe  la  tribune.Confidérez  le  côté  des  baïs,des  en- 
ragés, des  républicains  qui  applaudit.  Voyez  mandemoifelle 
Théroigne  de  Mericourt  , occupant  la  place  d’honneur 
à la  barre.  Regardez  les  tribunes  fans  billets  qui  gagnenj 
leur  quarante  fols  en  applaudifîant  ou  huant  tour-à-tour  : 
confidérez  la  tribune  des  fuppléans , qui  eft  aulîi  enragée 
que  le  côté  gauche,  Ils  font  bien  ^doublés  du  même, 
comme,  l’habit  de  i’Avocat  Patelin.  Entepde^-yon? . un 
député  Auvergnac  , qui  dit  : que  Vinfurreâion  ejl  le  plus; 
faint  des  devoirs/^  un  député  ■ Chanipenois  qui  foutient 
que  t'inquifiîipn  ejf  le  premier  des  actes  de  jujîicej  le 
même  qui  a avancé  que  les  troupes  n’étpient  autre  chofe 
que  de  brigands  ; il  eft  toujours  énergique  ; entendez- 
vous  ce  député  Nantois  qui  dit  qi^eavoyer  des  troupes 
contre  ceux  qui  dévaflent  6^  brûlent^  c'efl  .envoyer  de^ 
ajfajjins  contre  des  ajfajjins  ; St  ce  député  Limoufin  qui 
dit  que  le  roi  n'eji  pas  libre.  On  fe  fâche  tout  de  bon  contre 
celui-là , c’eft  qu’il  a dit  la  vérité  , St  que  , toute  vérit^ 
n’eft  pas  bonne  à dire.  Ecoutez  une  difpute  importante  , 
la  moitié  .de  la  falJe  dit  6» , l’autre  dit  pz/  ; & ils  Jont  prêts, 
à en  venir  aux  mains  pour  la  différence^  de  la  copulative  9 , 
la  conjonêljve  ; c’eft  la  feene  de  Figaro  , cela  coûte  cer 
pendant  40  mille  francs  par  jour  ; on  eût  mieux  fait  dç 
donner  l’entreprife  à forfait , il  y eût  eu  plus  de  gain  qu’9.. 
la  journée. 

Je  ne  vous  mene  point  aux  répétitions  de  l’affembléc  ^ 
nationale  , aux  Jacobins,  à la  rue  baffe  du  Rempart  > 
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îfnpârtiaiïx  voiis  pouvez  vous  donner  ce  petit  plaifïr  ca 
nature. 

J’ai  gardé  tout  ce  que  j’avois  de  plus  beau  pour  la  fin  j 
fbyez  toute  oreille. 

Dix-Huitieme  changement. 

Voyez  madame  rambafladrice  qui  attend  fon  mari  ; 
Veft  édifianfi 

Die  ô Janneta 

Voles  te  loga  larirette  , lis. 

Nam  mà  maire 

Me  ‘voli  manda  larirette  : bis , ûe, 

La  voilà  en  tête -à- tête  avec  lui  ; c’eft  du  neuf. 

Cela  denlande  une  explication.  L’époux  a conçu  des 
foupçons , il  ell  le  feul  qui  en  foit  là.  Voyez  la  Sémirdmis 
moderne  qui  prend  un  maintien  majeltueux.  Voici  cè 
qu’elle  dit  à fon  époux  avec  une  dignité  connue  : « Lorf- 
que  je  vous  ai  donné  la  main,  M. , je  vous  ai  dit  que  je  né 
me  etôyôis  pas  à l’abri  d’une  foiblefîe  5 mais  je  vous  aî 
donné  ma  parole  que  le  jour  où  j’auroîs  le  bonheur  de 
fiillir , vous  n’aûriez  plus  aucun  droit  fur  moi.  Eh  bien  i 
monfieiir , voüs  corinoilTéZ  tout  ce  que  vaut  mà  parole  i 
foyez  donc  fûr  de  moi , car  je  vous  permets  de  m’appro- 
cher ».  L’épbux'  refie  convaincu  : 'tirons  le  rideau  J la 
farce  efl  jouée  ; quelle  diable  de  fàntaifie.  De  mauvaii 
plaifans  difent  que  c’eft  une  envié  de  femme  grdfle  : effefti- 
vement  la  voilà  grOfle;  Voÿcz-là  , meffieurs fon  corfet 
eft  élargi.  Qu’efl-ce  qu’il  y a de  clair  dans  tout  cela 
madame  l’ambafladrice  ? On  ignoré  le  fexé  de  l’enfant  & lé 
nom  du  pere.  La  voilà  qiii  confulte  une  magicienne  pouÿ 
èonnoître  le  pere  de  cet  enfant  chéri  ; car  elle  a lu  dans  leC 


Ç.-  - , ■ • ■ M . , - . 

naturalises , qu’elle  a beaucoup  étudiés , qu’im  enfant 

pouvoir  avoir  qu’un  pere.  ES-ce  B e ? Il  ferait  un 

monSre.  Seroitrce  S.té..r  ? Il  auroit  d.e  l’efpm  , ridais  peu 
de  force.  Louis  de  N....e  l II  pueroit  de  démagogie.  J’al- 

merois  alfez  qu’jlfût  de  B t,  il  feroit  de  jolis  vers  , 

mais  il  feroit  impartial.  Le  prélat  d’A....n  m’auroit-il 

emnâté  d’un  agiorenr,  ou  M u d’un  petit  âne  deM....û| 

La  magicienne  y pert  fon  latin.  L’enfant  viendra  , 8c  il  fera 
celui  de  la  nation  ; c’eS  la  plus  belle  8c  la  plus  fûre 
généalogie  à laquelle  il  puilîe  prétendre...  . . -, 

Admirez  le  bonheur  de  fa  mere  ; en  ce  fiecle  , où  les 
vœux , les  fermons , les  paroles  ont  été  déclarés  de  nulle 
valeur , elle  ell  la  feule  qui  foit  reliée  inviolable. 

Me  voilà  au  bout  de  monrolet;jc  nepouvois  mieu^. 
finir  ma  lanterne  magique.  Firàs  honorabilis  , honorabiU, 
coronat  opus.  c ’elt  encore  du  latin  qui  m’a  été  expliqué 
par  mon  oncle.  Ejl  modus  in  ubus  , dit  le  grand  Ifocrate , 
e’ell-à-dire , en  latin  , nous  aimons  qu’on  nous  grate.  , 
Je  n’ai  pas  mal  flatté  mon  monde , 8c  fi  ma  lanterne 
n’ell  pas  celle  qui  éleve  les  arillocrates  ; c’eft  au  moin$ 
celle  qui  immortalife  les  démocrates  : l’ime  vaut  bien 
Tautre.  • - , 

En  recommençant  vous  en  verrez  tout  autant  ; vous  ne 
vous  en  fonciez  pas , ni  moi  non  plus  ; ma  poitrine  eft 
aulîi  fêlée  que  vos  oreilles. 

. Un  verre  de  fîrop , garçon.  Je  ne  ferai  point  danfer 
aujourd’hui  la  charmante  Catin,  fesrefibrts  font  démontés^ 
elle  ell  comme  mefdames  du  B. ..g , _ d’A...g  8c  autres , eliq 
5’ell  donné  trop  de  mouvement  pour  la  révolution.  Ce 
èra  pour  une  antre  fois. 


